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			Marguerite Duras


			

					Née le 4 avril 1914 à Gia Dinh (Viêt Nam).


					Décédée le 3 mars 1996 à Paris.


					
Quelques-unes de ses œuvres :
	
Moderato cantabile (roman, 1958)


	
Le Ravissement de Lol V. Stein (roman, 1964)


	
Les Yeux bleus cheveux noirs (roman, 1986)







			


			Auteure discutée et vénérée à la fois, Marguerite Duras ne laisse personne indifférent, que ce soit par son écriture très personnelle, son caractère de diva, son importante médiatisation ou la prédominance de sa vie dans son œuvre. Après avoir suivi une formation en droit, en sciences politiques et en mathématiques, elle se lance dans une carrière où l’écriture règne en maître. Romancière, dramaturge, metteuse en scène, scénariste et réalisatrice, elle bouscule les codes de tous les domaines qu’elle touche, dans la recherche constante d’une expression personnelle. 


			En 1950, elle publie Un barrage contre le Pacifique, roman dans lequel elle raconte son enfance en Indochine. Les sujets de ses textes, qu’elle puise dans son expérience personnelle, se centrent sur la femme, la famille, l’amour ou le silence. Huit ans plus tard, Moderato cantabile marque le passage vers une écriture plus épurée où les dialogues et les ellipses prédominent. Par cette œuvre, elle se rapproche des auteurs du Nouveau Roman, mouvement littéraire qui tend à s’éloigner du roman classique. Dans cette perspective, la chronologie, la trame narrative et les personnages sont déconstruits pour laisser place à la subjectivité et au langage de l’auteur. Son travail cinématographique est également reconnu, comme en témoigne le succès mondial de son scénario pour le film d’Alain Resnais, Hiroshima mon amour (1959). À la même période, elle écrit Le Ravissement de Lol V. Stein et Le Vice-consul, qui mettent en scène les milieux diplomatiques sous les traits de personnages hantés par la folie et l’alcool. 


			En 1984, Marguerite Duras reçoit le prix Goncourt pour L’Amant, une récompense qui la propulse parmi les écrivains les plus médiatisés du XXe siècle. Avec ce roman, son style évolue vers toujours plus d’immédiateté, de rupture et de limpidité. Elle publiera encore deux œuvres, La Douleur (1985) et Les Yeux bleus cheveux noirs (1986) avant de s’éteindre de vieillesse dans son appartement rue Saint-Benoît. 


		




		

			L’Amant


			

					
Genre : roman autobiographique.


					
1re édition : en 1984.


					
Édition de référence : L’Amant, Paris, Éditions de Minuit, 1984.


					
Personnages principaux : la jeune fille, l’amant, la mère, le petit et le grand frère.


					
Thématiques principales : la première relation amoureuse, la sexualité, le cercle familial, la vocation d’écrivain, la transgression des règles, l’Indochine, la violence, la colonisation.


			


			Publié en 1984, L’Amant est vendu à plus de deux millions d’exemplaires dans le monde entier. Le prix Goncourt et la surmédiatisation de Marguerite Duras ont participé au succès considérable d’une auteure que certains jugeaient jusque-là trop intellectuelle. 


			Le roman raconte la liaison d’une jeune Européenne de 15 ans avec un Chinois millionnaire plus âgé qu’elle. Même si l’œuvre séduit de nombreux lecteurs, elle crée également la polémique par son caractère autobiographique. En effet, cette confession d’une liaison à cet âge et dans ces conditions de la part d’une auteure reconnue choque profondément une partie du public.


			Suivant le fil de sa mémoire, dans un mélange de souvenirs et de narration de la relation des deux amants, Marguerite Duras offre un récit fragmenté porté par une écriture épurée. Mais en plus de vivre les premiers émois amoureux d’une jeune fille avec un homme de 12 ans son aîné, le lecteur assiste à la naissance de l’identité et de la vocation d’une auteure de génie. 


		




		

			La vie de Marguerite Duras 
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			Portrait de Marguerite Duras. 


			Une enfance en Indochine


			Marguerite Donnadieu est née de deux parents enseignants le 4 avril 1914 à Gia Dinh, dans la banlieue de Saigon. Elle passe toute son enfance en Indochine avec ses deux frères et sa mère, son père étant décédé quatre ans après sa naissance. Après la perte de son mari, Marie Donnadieu, la mère de Marguerite, investit dans un terrain sur les bords du Mékong, mais la terre est régulièrement inondée et donc incultivable, ce qui provoque la ruine familiale. 


			À l’âge de 12 ans, Marguerite entre dans une pension du côté de Saigon. C’est sur son trajet pour l’école qu’elle rencontre le Chinois qui deviendra son amant pendant un an et demi. 


			Elle quitte une première fois l’Asie avec sa mère et son frère cadet pour la France, mais revient un an plus tard en Indochine pour passer un bac en philosophie. 


			Une formation multidisciplinaire


			En 1932, Marguerite quitte définitivement sa terre natale pour Paris, où elle entame des études de droit. En parallèle, elle étudie les mathématiques, en mémoire de son père. En troisième licence, elle s’inscrit à l’École des sciences politiques, tout en poursuivant ses deux autres cursus, dans lesquelles elle obtient de très bons résultats. Elle se passionne également pour le cinéma et le théâtre, où elle se rend souvent. Elle suit tous les metteurs en scène qui comptent à l’époque et qui participent à la révolution du théâtre moderne, comme Ludmilla (1895-1951) et Georges Pitoëff (1884-1939), Charles Dullin (1885-1949), Louis Jouvet (1887-1951) ou encore Antonin Artaud (1896-1948).


			C’est durant sa formation en droit que Marguerite Donnadieu rencontre Robert Antelme (1917-1990), qui deviendra son époux en 1939. Deux ans plus tard, elle tombe enceinte, mais donne naissance à un garçon mort-né, une perte dont elle ne se remettra jamais. 


			Les années de résistance


			En 1942, elle rencontre Dionys Mascolo (1916-1997), l’un des amis de son mari, et devient son amante tout en conservant de très bonnes relations avec Robert Antelme. La même année, elle reçoit un télégramme de sa mère lui annonçant laconiquement la mort de l’un de ses frères : « Paul DCD. » La soudaineté de la nouvelle et le manque de délicatesse de sa mère choquent profondément Marguerite qui était très attachée à son jeune frère. La même année, elle déménage à Saint-Germain-des-Prés, rue Saint-Benoît, où elle vivra jusqu’à la fin de sa vie.


			En 1943, elle publie son premier roman, Les Impudents, sous le nom de Marguerite Duras, pseudonyme qu’elle choisit en référence au village d’origine de son père. Elle entre dans la Résistance aux côtés de son époux et de son amant. Elle s’engage également avec eux dans le Mouvement national des prisonniers de guerre et déportés dirigé par Mitterrand (1916-1996). Elle entretient des relations amicales avec le futur président français dès cette époque. Un an plus tard, Robert est déporté et enfermé dans un camp de concentration dont il ne sortira qu’à la Libération en 1945, très affaibli. 


			En 1944, elle publie son deuxième livre, La Vie tranquille. À partir de cette époque, elle reçoit régulièrement chez elle des membres du Parti communiste auquel elle a adhéré durant la guerre.


			Premiers succès littéraires


			Le 30 juin 1947, Marguerite donne naissance au fils de Dionys, Jean Mascolo. Duras voue une véritable adoration à cet enfant et entretient avec lui une relation fusionnelle tout au long de sa vie. La même année, elle divorce de Robert Antelme.


			En 1950, son roman Un barrage contre le Pacifique est sélectionné dans la liste du prix Goncourt. C’est toutefois Paul Colin et son roman Les Jeux sauvages qui le remportent. Elle cède ses droits pour l’adaptation de son œuvre au cinéma, et sa première pièce de théâtre, Le Square, est montée en 1956. Elle rompt avec Dionys Mascolo, puis rencontre Gérard Jarlot (journaliste et écrivain français, 1923-1966) qui devient son amant. Elle lui dédie Moderato cantabile (1958), qu’elle fait publier aux Éditions de Minuit. 


			Quelques mois plus tard, elle rencontre le succès avec le scénario d’Hiroshima mon amour, tandis que Le Ravissement de Lol V. Stein (1963) est vendu à 1 000 exemplaires. Par contre, son roman Le Vice-Consul (1966) est mal accueilli, ce que supporte mal l’auteure qui affirme que les médias ne la comprennent pas. Tout au long de sa carrière, elle entretiendra des relations houleuses avec la presse et se lancera dans de nombreuses batailles médiatiques à travers lesquelles on découvre une Marguerite Duras souvent égocentrique et capricieuse. 
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